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Avertissement





Cette histoire est un roman. Toute ressemblance avec des personnes existant ou ayant existé ne pourrait être que coïncidence. Toutefois, l’auteur a mis en scène des personnages qui ont eu un rôle dans l’Histoire et les a mêlés librement à la fiction sortie de son imagination. De même, il a pris quelques libertés avec les lieux décrits au fil des pages.








À Viviane,
pour tout le bonheur
qu’elle me donne chaque jour…









PREMIÈRE PARTIE











1

Première rencontre






Aigues-Mortes, 1910

En ce début du mois de mai, les esprits étaient particulièrement agités.

Depuis les précédentes élections législatives de 1906, qui avaient consacré la victoire de la gauche, trois gouvernements s’étaient succédé – Sarrien, Clemenceau et Briand. L’instabilité ministérielle, mal français, continuait à fragiliser le régime républicain. De plus, l’entrée en vigueur de la loi de séparation de l’Église et de l’État, la révolte des vignerons dans le Midi en 1907 et les troubles au Maroc la même année n’avaient pas contribué au renforcement de la crédibilité du pouvoir en place.

Aussi le député radical-socialiste Florian Nozière s’inquiétait-il depuis déjà de longs mois. La gauche en effet avait perdu sa cohésion à la suite de l’affaire des fiches et des inventaires.

« Si nous ne sommes pas vigilants, répétait-il, la prochaine législature nous sera fatale… »

 Les amis de son parti n’étaient pas de son avis. Tous rangés derrière Émile Combes, ils soutenaient que la gauche vaincrait une fois de plus et étaient persuadés qu’ils gagneraient de nombreux sièges aux élections législatives de 1910.

 

Florian Nozière ne s’était pas trompé. Si les résultats du 8 mai donnèrent à nouveau une majorité de gauche à l’Assemblée, celle-ci ne progressait pas. Au reste, beaucoup de radicaux-socialistes étant très modérés, le nouveau gouvernement, conduit par le socialiste indépendant Aristide Briand pour la seconde fois, se composa au centre, le parti conservateur étant devenu la deuxième force politique du pays.

Florian Nozière sauvegarda son poste de député de l’Hérault de justesse et évita de parader le soir de la victoire des siens.

— Tu es trop pessimiste ! lui reprocha le maire de Ganges. Nous sommes au pouvoir pour longtemps. La droite est trop distancée pour nous menacer.

*

Florian Nozière était un nouveau venu dans le monde de la politique. Il s’était lancé dans le combat législatif à la fin de l’affaire Dreyfus, qui avait déchaîné les passions au début du siècle. Protestant et républicain convaincu, farouchement hostile à l’antisémitisme, il s’était insurgé contre le vent de haine et d’ostracisme qui avait alors déferlé sur le pays. Malgré son statut social, il ne s’était jamais rangé dans le camp des nantis, et dans sa bonneterie de Ganges, héritée de son père, il veillait à ne jamais exploiter ses ouvriers, très ouvert qu’il était aux idées de partage et de solidarité prônées en leur temps par les saint-simoniens et les fouriéristes. Il rêvait de créer un jour un familistère comme en avaient imaginé les socialistes utopiques du XIXe siècle.

Florian passait pour un patron de gauche, modéré certes, mais acquis à la cause ouvrière, et son personnel lui en savait gré. Jamais de grèves dans son usine, jamais de mouvements de mécontentement. Il devançait intelligemment les demandes des plus mal payés et apaisait à temps les inquiétudes des uns ou des autres.

Cependant, ses affaires commençaient à péricliter. Faute d’investissements et de rénovation, son entreprise, la Bonneterie de l’Hérault, continuait de fabriquer à l’ancienne des bas et autres pièces de lingerie féminine, qui s’écoulaient principalement dans la région et de plus en plus difficilement. Or, le siècle s’annonçait sous de nouveaux auspices, dans le textile comme dans l’acier et l’énergie. Les petits patrons de l’industrie devaient sauter dans le train de la modernité s’ils ne voulaient pas être sacrifiés sur l’autel du rendement et de la concurrence internationale.

Son ami Anselme Rochefort, à Nîmes, l’avait bien compris, qui s’était lancé dans la toile de jean en commerçant avec la société américaine Levi Strauss1. La Bonneterie de l’Hérault ne rivalisait pas avec les grosses usines du nord de la France. Elle devait donc se démarquer en proposant à la clientèle féminine des produits de qualité et différents de ce qui était fabriqué ailleurs.

Mais Florian Nozière était plus préoccupé par sa carrière politique que par son héritage. Il avait toujours considéré ce dernier comme un fardeau encombrant. Quand en 1901, alors âgé de vingt-six ans, il s’était soudain, à la mort de son père, retrouvé patron, il avait rapidement compris que son destin allait être scellé et que ses rêves de politique étaient menacés. Toutefois, ne pouvant abandonner les ouvriers de son père, il se refusa à vendre l’entreprise familiale en déclin et se promit d’en améliorer la situation.

 

Son succès électoral lui fit oublier ses promesses. En 1906, sa première élection en tant que député de l’Hérault le persuada que sa voie était toute tracée. Son devoir l’appelait au service de ses concitoyens. Son combat serait celui des idées auxquelles il croyait – justice sociale, égalité, laïcité, droits des femmes… –, quitte à délaisser pour un temps son patrimoine personnel. Il nomma un directeur général à la tête de son usine, en qui il plaça toute sa confiance. Il établit un plan prévisionnel de redressement à la hauteur de ses moyens financiers et se jura de jouer de ses nouvelles relations pour échapper au désastre.

Malheureusement, d’année en année, la situation ne fit qu’empirer.

 

 La Bonneterie de l’Hérault était au bord du dépôt de bilan quand, quelque temps avant le scrutin d’avril 1910, son ami Anselme Rochefort lui proposa, au cours d’une réception donnée par le préfet de l’Hérault, de lui faire rencontrer une jeune veuve fortunée.

Rochefort était un industriel peu scrupuleux. Mais il avait su, deux décennies plus tôt, éviter à son entreprise une faillite inéluctable.

— Suis donc mon exemple, lui conseilla-t-il. Moi aussi, j’étais en grande difficulté. Je n’ai pas hésité à épouser par deux fois de riches héritières. Elles m’ont sauvé la vie et celle de mes manufactures.

— Je ne suis pas ce genre d’homme, répliqua Nozière. J’ai une autre vision de l’amour.

— À ton âge, tu devrais sérieusement songer à te marier, et réfléchir à choisir un bon parti. Pense également à tes ouvriers. Ne les abandonne pas.

— Tu voudrais que je fasse un mariage de raison pour redorer mon blason ?

— Joindre l’utile à l’agréable n’est pas interdit ! En ce qui me concerne, j’ai fondé une belle et grande famille, ma succession est assurée, j’ai une épouse dévouée. Et j’ai toujours pignon sur rue. On me respecte.

Florian Nozière semblait choqué par les propos de son ami. Ce dernier, de vingt-cinq ans son aîné, jouait au père protecteur, au bon conseilleur :

— Je connais une jeune veuve qui ne te déplairait pas, lui glissa-t-il à l’oreille. Elle s’appelle Emma. Emma Lacombe. Elle est l’héritière des Salins du Sud, à Aigues-Mortes. Suis-moi, je vais te présenter.

 

Sous les lambris de la salle de réception de la préfecture, les défenseurs de la République de tous bords se bousculaient afin de témoigner de leur présence en cette période particulière de campagne électorale. Certes, le préfet, représentant le gouvernement en place, était un homme acquis à la gauche, mais il n’était pas interdit de nouer certaines amitiés dans le camp adverse, au cas où le vent viendrait à changer de direction. Aussi républicains et libéraux côtoyaient-ils radicaux et socialistes, et commençaient-ils secrètement à amorcer des rapprochements en vue de futures alliances.

Dans la foule des invités, des femmes, épouses de personnalités en vue du monde politique mais aussi de la sphère financière, accompagnaient leurs maris afin de donner à ceux-ci l’image rassurante de pères de famille au plus près des préoccupations des Français.

Rochefort était un habitué de ce genre de réception. Malgré des idées très conservatrices qu’il ne cachait nullement, il entretenait des liens avec tous ceux qui étaient susceptibles de servir ses intérêts. On l’apercevait partout, dans les cercles d’amitiés de droite comme de gauche, on le portait en haute estime dans toute la région, et on oubliait volontiers les malversations dans lesquelles il avait parfois trempé. Homme d’affaires brillant, il était une figure incontournable à Nîmes, où son entreprise de toile de jean était devenue une référence en termes de réussite commerciale.

Il abandonna son épouse aux bons soins de son fils Jean-Christophe, qui le secondait, et, prenant Florian par le bras, s’approcha d’une jeune personne esseulée dont le visage était dissimulé par une voilette de tulle noir.

— Ma chère Emma, permettez-moi de vous présenter mon ami Florian Nozière…

La jeune femme souleva sa voilette, découvrant son visage afin de répondre à l’invite de Rochefort.

— Florian, je te présente Emma Lacombe.

Florian, quelque peu gêné par cette manière hardie de le présenter à une femme qui portait encore le deuil de son mari, prononça les compliments qu’il est de bon ton de prononcer en pareille situation mais n’osa s’aventurer davantage, de crainte de paraître importun.

La jeune veuve l’avait troublé. Ses yeux reflétaient toute la tristesse du monde mais la rendaient d’une incroyable beauté. Sa voix, d’une douceur angélique, le toucha au plus profond de son être. À sa façon de le regarder, sans ostentation, d’une timidité maîtrisée, elle lui sembla à la fois fragile et digne.

Nozière, ému par le malheur de cette inconnue qu’il découvrait pour la première fois, frappé aussi par sa jeunesse déjà meurtrie et sa prestance en de si pénibles circonstances, sentit son cœur battre plus fort dans sa poitrine.

 

 Rochefort les laissa seuls aussitôt les présentations terminées. Florian hésita à la questionner, ne tenant pas à paraître indiscret. Il parla de lui, de son entreprise de bonneterie, de ses ambitions politiques.

— Je vais être candidat à ma propre succession lors des prochaines élections législatives, lui apprit-il. Je reconnais que la politique m’attire plus que le monde des affaires… J’ai aussi hérité de l’usine que mon père m’a léguée à sa mort.

Peu à peu, au fil de la conversation, Emma s’ouvrit à son interlocuteur, qu’elle trouva charmant au demeurant. Florian était l’opposé d’Anselme Rochefort. Il n’aimait pas se mettre en avant, ne vantait jamais ses mérites. Il se montrait toujours à l’écoute et admettait volontiers ses erreurs.

— Et vous, qui êtes-vous ? Si je puis me permettre, qu’est-ce qui vous amène en ce lieu où les hommes cherchent à nouer des liens à des fins bien précises ? Ne me dites pas que la politique vous anime comme tous ces fins limiers, dont je fais partie d’ailleurs, je le reconnais !

Emma, embarrassée, expliqua :

— Le préfet est le frère de mon mari. Ce dernier était le patron des Salins du Sud à Aigues-Mortes. Ils étaient très proches, tous les deux. J’ai répondu à son invitation. Édouard – c’est son prénom – m’a beaucoup soutenue dans mon malheur. À chaque occasion, il essaie de me divertir afin de ne pas me laisser emporter par le chagrin. Il est d’une gentillesse extraordinaire. Mais j’avoue que ce type de réception m’ennuie plus qu’il ne me distrait…

— Veuve, à votre âge ! osa Florian. Il est clair que la vie ne vous a pas épargnée…

— Nous n’avons même pas eu le temps de fonder une famille. Je n’ai pas d’enfants, c’est mon plus grand regret.

— Qui s’occupe des Salins du Sud à présent ?

— Moi… enfin, sur le papier. Mon mari a fait de moi son unique héritière. C’est une très lourde charge. De plus, je n’étais pas préparée à ce genre de responsabilités. Heureusement, son neveu Thibaud le secondait depuis plusieurs années. C’est lui qui, aujourd’hui, en assume la direction. Je me repose entièrement sur lui. Je suis devenue la propriétaire d’une florissante exploitation de sel, mais je n’ai aucune compétence en la matière.

— Il faudrait envisager de vous y atteler. Une femme à la tête d’une telle entreprise serait un exemple dans les années à venir ! Je défends l’idée que les femmes conquerront bientôt plus de droits. Et d’abord le droit de voter, afin d’être des citoyennes à part entière. C’est inéluctable.

— Vos idées vous honorent et font de vous un avant-gardiste. Vos amis vous soutiennent-ils dans cette voie ?

— Il n’y a pas que ce sujet, hélas, qui m’oppose même à ceux de mon propre parti. En tant que patron de gauche, j’ai peu de crédibilité aux yeux de certains, qui me taxent de démagogie. La politique est un monde de requins où chacun cherche à ravir la place d’un autre souvent au détriment des intérêts de ceux qu’il représente.

 La jeune veuve écoutait Florian d’une oreille attentive. Visiblement, elle était tombée sous le charme de ce candidat aux élections un peu particulier. Certes, comme son défunt mari, il n’était plus de première jeunesse ; il avait la trentaine bien sonnée, mais il ne manquait ni d’attraits ni de charisme. Et ses idées la séduisaient autant que son allure décontractée et sa simplicité, qui détonnaient dans cette foule venue uniquement pour parader, se démarquer et nouer des relations intéressées.

 

À la fin de la soirée, Florian prit congé d’Emma en lui demandant s’il pouvait espérer la revoir. Elle lui sourit et ne refusa pas son invitation déguisée :

— Ce sera avec plaisir, lui répondit-elle. Mais nos chemins risquent de ne pas se croiser de sitôt !

— Peut-être pendant ma campagne électorale. Je passerai sans doute dans votre ville, à la rencontre de vos concitoyens…

— Vous oubliez qu’Aigues-Mortes se trouve dans le Gard et non dans l’Hérault ! Vous sortiriez de votre département !

— Effectivement, je dois être un peu troublé, Emma. Ce sera donc pour une autre occasion.

Ils se quittèrent ainsi. Emma sentait la vie reprendre en elle. Florian n’osait admettre qu’il était tombé amoureux d’une jolie veuve fortunée, ce qui le gênait, car il n’était pas dans son esprit d’allier l’amour et l’argent, même pour tenter de sauver son patrimoine familial.

 

— Alors ? lui demanda Rochefort quand ils se retrouvèrent, quelques jours plus tard à Montpellier, au cours d’une assemblée organisée par le Parti radical-socialiste en vue d’annoncer aux électeurs les candidats des différentes circonscriptions. Comment as-tu trouvé Emma Lacombe ? Charmante, non ?

— Charmante, effectivement.

— C’est tout ?

— Elle est ravissante, intelligente, clairvoyante. Elle a une conversation très intéressante et elle sait écouter les autres, qualité que j’apprécie chez une femme. De plus, ses idées vont dans le même sens que les miennes.

— L’objectif est atteint !

— Qu’est-ce que tu insinues ?

— Il y a anguille sous roche. Tu lui as fait la cour… et elle a mordu à l’hameçon !

Florian n’éprouvait aucune fierté d’avoir touché la sensibilité d’Emma. Au contraire, il se blâmait presque de s’être laissé convaincre par Rochefort d’aborder la jeune veuve à des fins peu honorables.

— Tes métaphores me paraissent déplacées, Anselme. Cette femme mérite mieux que tes allusions douteuses. Elle mérite tout mon respect.

Rochefort se vexa :

— Je te l’ai présentée pour te venir en aide, mon ami. Ne me reproche pas maintenant de ne pas respecter cette jeune personne !

— Nous nous reverrons peut-être, admit Florian. Même si ce n’est pas ce que tu penses.

— Sois clair !

— J’avoue qu’Emma me plaît beaucoup. Et je crois que je ne lui déplais pas. Mais n’imagine pas que je nourris l’ombre d’une arrière-pensée. Si Emma était désargentée, mes sentiments envers elle seraient les mêmes.

— Bigre ! Alors, tu es vraiment tombé amoureux ! Comme ça, dès la première rencontre ! Quand je te disais… joindre l’utile à l’agréable ! Où est le mal ?

Florian n’insista pas. Son ami manquait décidément de délicatesse et de savoir-vivre. Tout Rochefort qu’il était, il demeurait à ses yeux, comme beaucoup d’autres, un homme sans scrupules.

 

Pour le moment, Florian devait se consacrer à sa campagne électorale. Le 24 avril approchait, date du premier tour. Il ne pouvait se disperser. Toutes ses pensées devaient converger vers un seul objectif : rassembler le plus de voix possible pour ne pas être distancé au second tour. Sa réélection était à ce prix.

Après… après, il verrait s’il était opportun ou non de renouer avec Emma.

*

Quelle ne fut pas sa surprise quand, une fois sa victoire proclamée au lendemain du 8 mai, il aperçut Emma Lacombe, plus radieuse que jamais, avançant dans sa direction !

Monté sur une estrade au pied de la fontaine des Trois-Grâces sur la place de l’Œuf à Montpellier, il était en train de remercier la foule de ses partisans pour sa réélection, quand il l’aperçut, habillée de clair et le visage découvert. Sa beauté lui sauta aux yeux davantage encore que lors de la réception préfectorale.

Il s’arrêta de discourir.

La foule crut un bref instant qu’il se sentait mal.

Dans son regard, nul doute possible. Le député était troublé.

Il bafouilla quelques paroles, butant sur chaque mot :

— Je… je voudrais remercier tous ceux et celles qui m’ont apporté leur confiance… Je ne… je ne les décevrai pas… Je porterai sans cesse en moi leurs espoirs et… et je veillerai à ce que leurs attentes soient comblées…

Les applaudissements plongèrent la place de l’Œuf dans un vacarme assourdissant.

Florian descendit de son estrade, se fraya difficilement un chemin dans la multitude des gens qui tentaient de l’agripper pour lui serrer la main.

Emma n’avait pas bougé. Elle était restée à l’écart, derrière la foule en liesse.

Il lui fallut plus d’une minute pour la rejoindre.

Quand, enfin, il arriva devant elle, il se retrouva comme paralysé par l’émotion.

— Vous êtes venue ! ne parvint-il qu’à lui dire.







1. Voir Les Rochefort, du même auteur, chez le même éditeur.
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Le cœur et la raison





Florian devait agir rapidement.

Sa réélection à la Chambre des députés l’occupait énormément. Souvent absent de l’Hérault pour cause de session parlementaire, il sacrifiait quelque peu la gestion de son patrimoine familial. Son directeur, Pierre Dhombre, avait beau lui tenir des discours alarmistes, il ne semblait pas l’écouter. Il lui accordait toute sa confiance et se reposait sur lui pour maintenir son entreprise à flot. Quand il demeurait à Ganges, dans son manoir de la Renardière – un château datant du XVIIe siècle, en partie délabré faute de moyens pour le restaurer –, il passait plus de temps auprès de ses électeurs que dans les ateliers de son usine.

 

— Si nous ne parvenons pas à redresser notre balance des comptes avant Noël, le prévint Pierre Dhombre ce matin-là, ce sera le dépôt de bilan. Il faudra nécessairement mettre vos ouvriers au chômage. Avec les conséquences que vous imaginez sur leur situation familiale…

 Florian avait conscience que, du fait de la conjoncture économique dans cette petite ville des Cévennes, beaucoup ne retrouveraient pas facilement du travail à proximité. Peu éloignées, les villes du Vigan et de Sumène dans le Gard étaient tout aussi réputées pour leur production de bas de soie et d’articles en coton, ainsi que Nîmes, la Romaine, dont les fabriques très importantes avaient des succursales à Meaux et à Fère-Champenoise. Dans la ville même de Ganges, la rivalité était forte entre les entreprises du textile, toutes malmenées par la concurrence.

Florian s’assombrit.

Pierre Dhombre lui rappela sans détour :

— Bon nombre de vos ouvriers ont voté pour vous aux élections législatives. Vous ne pouvez pas les abandonner alors qu’ils vous ont assuré la victoire. Ce serait les trahir !

Ces dernières paroles eurent sur Florian l’effet escompté :

— Vous avez raison, Pierre. Atermoyer serait une faute. Je n’ai plus le choix.

— Qu’avez-vous envisagé pour redresser l’état de vos finances ? De nouveaux emprunts ? Je vous signale que nous sommes déjà très endettés et que les banques ne vous suivront certainement pas dans des projets hasardeux…

— Qui vous parle de projets hasardeux ?

— Une cession d’une partie de vos actifs à une entreprise plus florissante, alors ?

— Pour que je ne sois plus maître chez moi ! Vous n’y songez pas ! Il n’en est pas question. Que penserait mon père s’il apprenait de là-haut que son usine est passée en partie aux mains d’un étranger ?

— Nous pourrions demeurer majoritaires. Nous garderions tout droit de décision. Les fonds ainsi obtenus permettraient de maintenir notre niveau de production sans mettre en péril notre main-d’œuvre…

— Notre associé exigerait des coupes sombres dans le personnel afin de réduire les dépenses de fonctionnement. Il tiendrait aussi à réviser nos méthodes de travail pour améliorer la productivité… ce serait trop de bouleversements. Nous mécontenterions tout le monde, ceux qui seraient menacés de licenciement et ceux qui resteraient mais qui seraient obligés de se soumettre aux nouvelles normes de fabrication. Nous risquerions un mouvement de grève…

— Malheureusement il n’y a pas d’autres solutions !

Pierre Dhombre ignorait ce qui trottait dans la tête de Florian. Ce dernier, pas très fier de lui, ne s’autorisait ces pensées que de mauvaise grâce, peu désireux de mêler amour et argent.

 

Depuis qu’il avait rencontré Emma Lacombe, il n’avait cessé de penser à elle. Non pour ce qu’elle représentait, mais parce que son cœur avait chaviré dès les premières secondes.

Deux mois s’étaient écoulés.

 Discrètement, Florian s’était renseigné sur elle et son entourage. Il avait appris qu’elle n’avait que vingt-quatre ans et qu’elle était issue d’une famille de petite noblesse dont les origines remontaient à Saint Louis, ce roi pieux parti en croisade de sa bonne ville d’Aigues-Mortes. Emma avait une sœur jumelle, Julie, qui vivait à Nîmes. À vingt et un ans, Emma avait épousé le riche propriétaire des Salins du Sud, qui avait été emporté, affirmaient certains, par une mauvaise fièvre contractée dans les eaux stagnantes de ses marais salants. Emma avait courageusement réagi, sans se laisser anéantir par le malheur, même si elle en avait été très affectée.

Florian s’était arrangé pour rendre visite à un de ses amis, le maire de Nîmes et député du Gard. Il l’avait annoncé dans la presse locale, dans l’espoir qu’elle le remarque et accoure l’écouter sur la place des Arènes, où il avait prononcé un discours de pure forme devant un public conquis d’avance.

Emma n’était pas apparue.

 

Florian avait presque abandonné l’idée de la revoir, quand, confronté à la dure réalité des affaires, il se ravisa.

Les paroles inquiétantes de Pierre Dhombre, en effet, l’avaient interpellé.

— J’ai une solution, lui avoua-t-il.

— Laquelle, si je ne suis pas indiscret ?

— Vous le saurez dès que je serai certain que je ne cours pas à l’échec.

 Avec beaucoup de scrupules, Florian amorça une approche délicate d’Emma… pour la bonne cause, se persuadait-il.

*

Il ne lui fut pas difficile de croiser à nouveau la route de la jeune femme.

Elle ne sortait presque jamais d’Aigues-Mortes, où elle occupait la belle maison camarguaise léguée par son mari, les Salicornes. Elle y était entourée d’une domesticité dévouée et discrète, et recevait parfois la visite de son neveu par alliance, Thibaud Lacombe, un dandy de vingt-cinq ans, qui dirigeait les Salins à sa place. Emma consacrait son temps à des œuvres de charité, ne comptant pas ses heures pour répandre un peu de bonheur autour d’elle. Elle recevait régulièrement la visite de sa sœur. Celle-ci, d’un caractère plus radieux, opposé au sien, lui apportait la joie de vivre qui lui manquait depuis le décès de son mari. Ensemble, elles se promenaient à cheval dans les vastes étendues salines et multipliaient les longues promenades dans la Camargue, à la rencontre des flamants roses et des chevaux sauvages.

Malgré ses réticences, Florian eut recours à Anselme Rochefort pour provoquer une nouvelle rencontre avec Emma Lacombe. Rochefort, trop heureux de jouer les entremetteurs, accepta volontiers. Il chargea sa propre épouse de s’en occuper. Élisabeth Rochefort animait également des œuvres de charité. Elle convia plusieurs amies chez elle, à Nîmes, pour organiser une campagne d’aide aux jeunes femmes isolées, et envoya une invitation à Emma. Celle-ci s’en réjouit, sans se douter que Rochefort avait prévu la présence de Florian en tant que mécène de l’opération.

 

Alors que la réunion caritative approchait de son terme, Élisabeth annonça les différentes sources de financement sur lesquelles elle comptait :

— Le député de l’Hérault, Florian Nozière, sera le porte-parole de notre projet au Parlement et nous soutiendra pécuniairement, ainsi que mon mari évidemment.

Au nom de Nozière, Emma avait tressailli.

— Florian Nozière ! Le député ?

— Oui, vous le connaissez, Emma ! Mon mari vous l’a présenté lors de la réception du préfet.

Le teint d’Emma rosit. Élisabeth s’en aperçut, mais se garda de relever.

— Notre association a besoin d’hommes dévoués comme lui, poursuivit-elle. Il a des amis à Paris qui nous seront très utiles. D’ailleurs, il vous en parlera mieux que moi. Anselme lui a demandé de venir. Il ne devrait pas tarder.

Élisabeth eut à peine le temps d’ordonner à sa gouvernante d’apporter le thé que la porte du salon s’ouvrit. Anselme entra d’un pas décidé, suivi de Florian Nozière.

— Mesdames, je vous présente mon ami Florian Nozière, annonça aussitôt Rochefort. Il s’est libéré de ses obligations pour vous honorer de son soutien.

 Le visage d’Emma rayonnait.

Élisabeth l’encouragea à mi-voix :

— En réalité, je crois qu’il s’est déplacé spécialement pour vous. J’ai ouï dire que vous ne lui avez pas été indifférente !

Emma ne répondit pas. Sa réserve l’empêchait de dévoiler ses sentiments, même à une amie intime.

Elle demeura discrète, évita de remercier la première le député de l’Hérault, s’attarda pour pouvoir lui parler.

Quand Florian eut terminé de s’expliquer, il s’approcha d’Emma et, en aparté, lui avoua :

— Enfin, je vous retrouve ! Je suis tellement heureux !

 

Ils ne se séparèrent pas de tout l’après-midi. Florian avait une telle prestance, un tel charme, que tous les yeux étaient rivés sur lui. Très vite, les amies d’Élisabeth comprirent qu’entre son hôte de marque et Emma Lacombe il se passait quelque chose.

Quand ces dames se décidèrent à prendre congé après avoir formulé l’espoir que l’intervention du député serait suivie d’effet, Florian et Emma semblaient ne pas pouvoir se quitter.

Anselme Rochefort les retint, comme il en avait été convenu avec son épouse, et les invita à dîner.

Ils acceptèrent volontiers.

 

Une fois le repas terminé, Florian proposa à Emma de la ramener chez elle.

— Mon chauffeur va venir me chercher, lui répondit-elle.

— Décommandez-le. Ma voiture est garée à deux pas d’ici. Je vous raccompagnerai avec plaisir.

— J’habite à Aigues-Mortes, ce n’est pas la porte à côté !

— Je ne crains pas de conduire la nuit.

Emma y consentit, le cœur empli de joie.

 

Trois quarts d’heure plus tard, il arrêta sa Peugeot 143 devant la belle demeure d’Emma. Il coupa le moteur. Maintint ses mains sur le volant.

Sans se tourner vers elle, il lui déclara :

— Emma… je voudrais que vous sachiez…

— Non, ne dites rien, Florian ! Laissez-moi deviner.

Elle ferma les yeux, gardant le silence. Puis elle se retourna vers Florian. Rouvrit les paupières.

— Regardez-moi, Florian.

Une larme perlait sur son visage.

Il l’attira vers lui, essuya délicatement sa joue du bout de son index. L’embrassa.

— Je vous aime, lui murmura-t-il. Depuis le premier jour.

Elle se blottit dans ses bras, enfouit son visage au creux de son épaule.

— Moi aussi, Florian, je vous aime. J’avais tellement hâte de vous retrouver.

Elle lui proposa de se revoir.

— Est-ce bien raisonnable ?

 Elle n’insista pas, comprenant qu’il ne souhaitait pas brûler les étapes. Elle se reprocha sur le moment d’avoir été si téméraire.

— Quand vous reverrai-je ? ajouta-t-il finalement.

— Quand vous le désirerez.

— Alors, demain, de bon matin, je serai devant votre porte. Avec des croissants !

— Je vous préparerai le café !

 

Cette nuit-là, Emma veilla longtemps. Ses pensées, toutes accaparées par Florian Nozière.

Celui-ci tint sa promesse. Mais en plus des viennoiseries il apporta un immense bouquet de roses rouges.

Ils passèrent toute la journée ensemble. Et quand tomba le soir Florian ne refusa pas l’invitation d’Emma à rester auprès d’elle.

 

Plusieurs jours s’écoulèrent. Florian n’avait pas prévenu son entourage de son absence prolongée. À Montpellier, son secrétaire parlementaire s’impatientait. À Ganges, Pierre Dhombre, le directeur de son usine, ignorait également où se trouvait son patron. À la Renardière, les domestiques chargés de l’entretien du manoir croyaient leur maître à Paris. Florian ne les avertissait pas toujours quand il partait plusieurs jours d’affilée.

Quand il réalisa que tous devaient s’inquiéter, il réagit :

— Je te quitte, ma chérie, mais pas pour longtemps, dit-il à Emma, la mort dans l’âme. Le devoir m’appelle.

 Emma venait de vivre des moments inoubliables, comme elle n’en avait plus connu depuis son malheur. Certes, Florian n’avait pas effacé de son cœur son défunt mari, mais il lui avait permis de prendre conscience que la vie continuait et qu’il ne servait à rien de se noyer dans le chagrin.

— Tu es trop jeune pour te sacrifier. Si tu m’aimes autant que je t’aime, alors demain nous appartient.

Ils se séparèrent en se promettant de songer sérieusement à ce qui adviendrait ensuite, à leur avenir commun.

L’aube avait les reflets de l’espérance. Dans le ciel, un vol de flamants roses dessinait pour Emma les contours d’un nouveau destin.

*

Florian revint vite auprès d’Emma.

Le temps lui étant compté, il ne tarda pas à lui déclarer ses intentions.

— Veux-tu m’épouser ? lui proposa-t-il un mois environ après leurs premières déclarations.

Emma, prise de court, ne donna pas sa réponse immédiatement.

Elle baignait dans le bonheur retrouvé. Toutefois, elle estimait qu’il lui fallait patienter. Comment réagiraient ses amies, sa famille, si elle leur annonçait déjà son remariage, deux ans à peine après le décès de son mari ?

— Qu’attends-tu pour accepter ? la bouscula sa sœur Julie, quand elle l’informa du souhait de Florian.

Emma n’avait pas le tempérament de sa jumelle. Elle était plus réfléchie, plus prudente. Moins expansive, elle cachait davantage ses pensées et ne se confiait pas facilement. Avec Florian, elle reconnaissait en son for intérieur qu’elle s’était surprise elle-même. Son cœur avait parlé avant sa raison.

— On me jugera mal ! s’inquiéta-t-elle.

— Ne prête donc pas l’oreille aux médisances ! Agis selon ce que tu ressens.

Julie n’était pas toujours de bon conseil. À maintes reprises, elle avait fourvoyé sa sœur sur des chemins hasardeux quand celle-ci lui avait demandé son avis. Emma se souvenait du jour où elle avait déploré son intention d’épouser Hervé Lacombe, son défunt mari. Elle entendait encore ses paroles :

« Ce n’est pas un homme pour toi… Il est trop riche… Il se lassera très vite de toi… »

Pourtant Hervé avait été un mari exemplaire, attentionné, très amoureux de sa femme. Il se souciait en permanence de ses désirs, de ses attentes, et ne partait jamais au travail, tôt le matin, sans l’embrasser alors qu’elle paressait encore au lit. Il ne regrettait qu’une chose : que son épouse ne lui donne pas un héritier. Très vite en effet, le couple comprit qu’il n’aurait pas d’enfants. Emma prit sur elle ce drame conjugal, sans penser que son mari pouvait en être à l’origine. Ils eurent beau consulter les meilleurs spécialistes, aucun ne parvint à déceler la cause exacte de leur échec. Hervé ne reprocha jamais à sa femme sa stérilité. Il tâchait de la déculpabiliser en jetant le doute sur ses propres capacités à engendrer.

Aussi Emma finit-elle par se méfier des a priori de sa sœur.

Cette fois, elle lui prêta davantage attention. Ses conseils n’allaient-ils pas dans le sens qu’elle souhaitait ?

— Je suis étonnée de ta réaction ! releva Emma. Je redoutais que tu me désavoues. À chaque fois que j’ai rencontré quelqu’un qui me plaisait, tu t’es toujours efforcée de me dissuader de m’engager trop loin…

— Nous n’avons plus seize ans, hélas ! Il faut se rendre à la raison. À vingt-quatre ans, je ne suis pas encore casée. Toi, au moins, tu as essayé…

— Tu n’as rien fait à l’époque pour m’encourager !

— J’étais un peu jalouse, je le reconnais. Avec ton air de petite fille timide, tu avais conquis le meilleur des partis, alors que je me démenais comme une diablesse pour attirer leur attention ! Je ne suis parvenue qu’à éblouir des sans-fortune, beaux, certes, mais sans avenir.

— Aujourd’hui, tu as changé ton fusil d’épaule ?

— Je crains fort, à ce rythme-là, de finir vieille fille !

Les discussions entre les deux sœurs ne se terminaient jamais sans éclats de rire. Julie aimait l’autodérision et ne s’interdisait aucune limite.

— Vieille fille, toi ! Alors là, ça ne risque pas d’arriver. Célibataire, peut-être, mais vieille fille, je n’y croirai jamais.

— Hé ! Dans un an je coifferai Sainte-Catherine.

— Avec tous les amants que tu as, je n’ai aucun souci pour toi !

— Détrompe-toi ! En ce moment, je suis seule. Désespérément seule. À notre âge, ma vieille, on ne peut plus refuser ce qui se présente !

Et les jumelles de s’esclaffer de concert.

 

Les propos de Julie convainquirent Emma.

Celle-ci surmonta ses scrupules.

Dès que Florian fut de retour de Paris, où il devait délibérer avec les députés de son groupe parlementaire sur la question de confiance au gouvernement à la suite du mouvement de colère des cheminots, elle décida de le rejoindre à Ganges, dans son manoir de la Renardière.

Au préalable, elle prévint de son arrivée afin de ne pas effectuer le trajet en vain.

Florian avait été surpris par l’annonce de sa venue. Sur le moment, il avait eu un mauvais pressentiment. Aussi ne lui laissa-t-il pas le temps de s’expliquer :

— Je te demande pardon de m’être absenté aussi longtemps sans te donner des nouvelles. Ça allait très mal à Paris. Aristide Briand, le président du Conseil, a provoqué des combats de rue en envoyant les forces de l’ordre contre les cheminots grévistes1. Du coup, nous, les radicaux-socialistes, avons posé la question de confiance pour mettre le gouvernement en minorité.

— Et donc ?

— Peine perdue. L’Assemblée a accordé sa confiance à Aristide Briand… Mais ce n’est pas pour m’entendre commenter l’actualité que tu t’es déplacée jusqu’ici, je suppose !

Florian s’attendait à ce qu’Emma lui apprenne qu’elle avait réfléchi et qu’elle ne souhaitait plus poursuivre leur relation.

— En effet, répondit-elle, émue.

Florian s’assombrit.

— Tu ne veux pas m’épouser ! C’est cela, n’est-ce pas ? Je ne te le reproche pas, tu sais, je comprends…

— Non ! s’écria Emma. Pas du tout ! Au contraire !

Florian se détendit. Son regard s’illumina.

Il prit Emma dans ses bras.

— Alors ?

— Oui, je veux être ta femme.





1. Grève des employés de la Compagnie des chemins de fer du Nord, en octobre 1910.
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Deux sœurs





Le mariage de Florian Nozière et d’Emma Lacombe serait organisé en toute simplicité, entre membres des deux familles et quelques amis. Emma en effet ne tenait pas à passer pour une jeune veuve vite consolée. Son chagrin était sincère, mais elle reconnaissait que la rencontre avec Florian lui avait permis de tourner la page.

Mariée trop jeune à Hervé Lacombe, elle ne désirait pas perdre les belles années qui lui restaient. Elle comptait bien en profiter sans a priori, même si, dans son entourage, les commentaires n’étaient pas tous très élogieux.

Sa sœur Julie lui rapportait souvent les paroles de ceux et celles qui, à demi-mot, la critiquaient derrière son dos.

— Certains affirment que tu t’es remise un peu facilement. Que tu devrais patienter encore avant de convoler à nouveau…

— Je me moque de ce que l’on dit. J’ai vingt-quatre ans. La solitude me pèse. De plus, Florian est vraiment l’homme que je souhaitais pour reconstruire ma vie. Je ne vais quand même pas le repousser sous prétexte que nous nous sommes rencontrés trop tôt, ou lui demander d’attendre deux ans pour respecter les convenances… Ma vie n’appartient qu’à moi.

— Je ne te juge pas, ma chérie. Ne pense surtout pas que je te désapprouve. Je voulais seulement te prévenir. Les gens médisants font plus de mal qu’on ne le croit. Méfie-toi d’eux.

Julie n’était pas toujours d’accord avec sa sœur. Elle lui reprochait souvent sa trop grande sagesse, son manque d’audace, sa réserve. Cette fois, par ce mariage, elle admettait volontiers que sa jumelle avait enfin écouté ses conseils.

— Je suis heureuse que tu assumes la tête haute une situation qui ne crée pas l’unanimité dans la bonne société… Remarque, épouser un député n’est pas donné à toutes les femmes ! Beaucoup t’envient. Il y a de la jalousie dans leurs critiques. Je suis certaine qu’au fond d’elles-mêmes elles aimeraient être à ta place.

 

Emma était bien décidée à ne pas prêter l’oreille aux calomnies. Sa position à la tête des Salins du Sud la hissait parmi les rares femmes chefs d’entreprise. Elle escomptait prouver qu’en ce début de XXe siècle les temps avaient changé et que les femmes seraient bientôt les égales des hommes. Aussi n’avait-elle cure ni des principes désuets ni des préjugés. Elle s’était mis en tête de montrer la voie à toutes celles qui refusaient de demeurer dans l’ombre de leurs maris, de n’être que leurs épouses et les mères de leurs enfants.

 

— Ce siècle, affirma-t-elle, sera celui de l’émancipation de la femme. Qu’on le veuille ou non ! Des hommes comme Florian se lèveront avec nous pour le proclamer et faire triompher l’égalité entre les hommes et les femmes…

— C’est lui qui t’a entré tout cela dans la tête ? s’étonna Julie.

— Je n’ai pas besoin qu’on me souffle ce que je dois penser. J’ai pris conscience, du vivant d’Hervé, qu’au fond je n’étais qu’une potiche, l’épouse modèle au service de son mari…

— Pourtant tu l’aimais !

— Oui, je ne le nie pas. Cela n’empêche pas que je me sentais parfois assignée à un rôle de second plan. Je n’étais que « madame Lacombe », l’épouse d’Hervé Lacombe, le riche propriétaire des Salins du Sud…

— Et aujourd’hui, tu t’enorgueillis d’être la patronne !

— Pas du tout ! Mais on me regarde différemment. Même si les Salins sont dirigés par Thibaud, le neveu d’Hervé…

— C’est lui qu’il te faudrait épouser ! Il a notre âge, il est plutôt beau garçon. Il plaît aux femmes et il est très compétent, d’après ce que tu m’as laissé entendre. Tu n’éprouverais aucune difficulté à lui imposer tes idées. Il serait un mari des plus dévoués, car dépendant de sa femme. Les rôles pour une fois seraient inversés !

— Dans le couple, les époux sont à égalité. Sur ce point, Florian et moi sommes tout à fait du même avis.

Julie s’étonnait de constater combien sa sœur avait changé. Jusqu’à présent, elle lui avait opposé son manque de personnalité, son effacement, sa trop grande docilité. Elle-même était considérée comme une jeune femme libre, osant dire tout haut ce que les autres murmuraient à voix basse. Son franc-parler, l’éclat vif de ses yeux, ses cheveux déployés sur ses épaules lui donnaient des airs de sauvageonne qui aiguisaient la convoitise des hommes volages préférant les aventures d’un soir, alors qu’Emma, sous ses allures de fille introvertie et trop sage, n’avait séduit que des hommes mûrs et pleins de préséances.

— Et pourquoi ne serait-ce pas toi qui épouserais Thibaud ? releva Emma. Tu cherches un bon parti, tu aimes les hommes dynamiques et sans attaches… Il te tend la main !

Julie s’esclaffa.

— C’est toi qui me tiens de tels propos ? Tu connais les idées de ton neveu par alliance. Je ne les approuve pas plus que toi. D’ailleurs, Florian ne doit pas beaucoup l’apprécier.

Emma savait que Thibaud Lacombe était un jeune homme aux principes très arrêtés. Il ne cachait pas son attirance pour les extrêmes et se vantait d’avoir des amis bien placés parmi les Camelots du roi. Aux élections d’avril-mai, il avait ouvertement soutenu la liste Action française, menée par Maurice Pujo, qui avait obtenu quarante sièges à l’Assemblée.

— Florian a eu la délicatesse de ne pas aborder le sujet devant moi. Mais il est vrai que la présence de Thibaud à la direction des Salins du Sud risque de poser un jour un problème de cohabitation entre eux. D’autant que j’ai la ferme intention de demander à Florian de m’aider à gérer personnellement l’entreprise. Il m’a déjà assuré de sa collaboration. En tant que chef d’entreprise lui-même, il est le mieux placé.

— Et Thibaud se trouvera donc sous ses ordres !

— On peut l’entendre ainsi. Après tout, c’est moi la patronne à présent ! Thibaud a eu les mains libres pendant deux ans. Je n’ai jamais renoncé à ce que mon premier mari m’a légué. Il sera bien obligé de l’accepter.

Julie semblait se réjouir de voir sa sœur aussi déterminée.

Elle poursuivit :

— J’ai une bonne nouvelle à t’annoncer, qui te surprendra et répondra à ta question.

— Tu as quelqu’un ? s’étonna Emma.

— Tu as deviné.

— Non ! Qui est-ce ? Je le connais ?

— Un gentil garçon, plein de charme et de délicatesse. Et beau comme un Apollon, ce qui ne gâche rien !

— Que fait-il ? Il est riche ?

— Pas du tout, hélas ! Il est journaliste au Petit Méridional. Mais il a tout l’avenir devant lui.

— Comment s’appelle-t-il ?

— Jean Delattre. Son père est avocat au barreau de Marseille.

Julie ne s’attarda pas sur sa liaison.

Quand Emma lui demanda si elle était heureuse, elle parut dubitative.

— J’évite de m’emballer, ajouta-t-elle. Pour l’instant, nous sommes bien ensemble. Je n’en exige pas plus.

Emma n’insista pas. Elle sentait sa sœur peu enthousiaste.

 

Julie n’était pas fille à s’attacher. Elle passait pour une personne libre et indépendante. Elle n’avait jamais envisagé de se ranger, de prendre un mari, de fonder une famille à l’image de ses parents, qui l’avaient pourtant élevée de la même manière que sa jumelle, avec une certaine rigueur, selon les principes moraux de la bonne bourgeoisie de l’époque.

Si Emma était considérée comme l’exemple à suivre, Julie représentait l’anticonformisme, voire la rébellion. Aussi n’était-il pas rare, autrefois, que les deux sœurs s’opposent et se disputent violemment.

Avec les années, cependant, leurs relations s’étaient apaisées. Emma la douce et Julie l’exaltée semblaient s’être rapprochées et étaient redevenues complices comme au temps de leur petite enfance, quand rien dans leur courte existence ne les différenciait.

*

 La date du mariage fut fixée au samedi 24 décembre 1910. Florian ne désirait pas attendre les beaux jours, comme le lui avait suggéré Emma. Sans l’avouer, il avait besoin de prouver aux banques que ses arrières étaient assurés pour éviter la mise en liquidation de son entreprise. Une fois marié, la fortune de sa femme lui servirait de garantie et lui permettrait d’obtenir l’indulgence de ses créanciers.

— Ainsi, prétexta-t-il, nous célébrerons Noël le soir même de notre union. La fête n’en sera que plus radieuse.

Emma n’opposa aucune objection.

Bizarrement, Julie estimait maintenant que Florian précipitait un peu les événements.

— Il n’y a pas un an que vous vous connaissez ! Il aurait pu se montrer un peu plus patient !

— Florian a eu trente-cinq ans le mois dernier. Il est conscient qu’il n’est plus ce qu’on appelle un jeune homme. Je comprends son envie de mettre un terme à son célibat. De plus, il m’a avoué son profond désir d’être père le plus vite possible. Je ne l’ai pas prévenu de ce qui risque d’arriver.

— Tu lui as caché la vérité ?

Emma n’avait pas de secret pour sa sœur. Julie savait donc qu’elle n’avait pas réussi à avoir un enfant avec Hervé. Certes, le doute subsistait. Emma n’en était peut-être pas la cause. Mais, dans le doute, elle déclara à Florian qu’elle nourrissait le même espoir que lui.

— Avec Florian, je serai fixée. Si nous ne parvenons pas à avoir d’enfants, c’est que le problème viendra de moi.

— Il pourrait te le reprocher ! Tous les hommes ne réagiraient pas comme Hervé. Lui, au moins, n’a jamais rejeté la cause sur toi.

Emma avait confiance en Florian pour ne pas la repousser au cas où elle serait irrémédiablement stérile. Elle percevait en lui un être bon, plein d’humanité et de sentiments sincères.

— Ne l’encense pas trop, lui conseilla Julie, non sans une pointe de jalousie. Reste lucide. Les hommes sont tous les mêmes. Quand leur virilité est en question, ils n’entendent jamais raison. La faute incombe toujours à leurs épouses.

 

Depuis quelque temps, Julie semblait désabusée. Elle ne montrait pas beaucoup de passion à l’égard de celui qu’elle appelait sa « nouvelle conquête ». D’ailleurs, elle ne l’avait pas encore présenté à Emma et ne lui en parlait presque jamais. Elle gardait une certaine distance. Jean Delattre, cependant, lui avait déjà demandé sa main trois mois après leur première rencontre. Julie lui avait ri au nez, lui objectant :

« Je suis une fille de l’air ! Pour m’attraper, il te faudra avoir beaucoup de persévérance. Tu me plais beaucoup, mais je tiens avant tout à ma liberté. »

Jean, qui avait bon caractère et était doté d’une ténacité sans limites, ne s’était pas découragé. Il adorait Julie et était prêt à attendre le temps nécessaire pour qu’elle lui cède. En charge de la rubrique politique de son journal, il s’absentait fréquemment hors de la région. Ce qui convenait parfaitement à la jeune femme qui, ainsi, gardait son indépendance. Elle lui avait donné l’espoir cependant de concrétiser un jour prochain leur union.

« Laisse-moi encore réfléchir pour envisager de devenir “madame Delattre”. Pour le moment, nous sommes amants, c’est beaucoup plus excitant que d’être mariés. »

Julie considérait le mariage comme une institution bourgeoise dépassée. Une mise en conformité des êtres trop contraignante et réglementée, plaçant les époux devant des devoirs en contrepartie de la reconnaissance sociale. À ses yeux, la femme n’avait rien à y gagner. Les divorces en faveur de l’épouse étaient rares et le problème des enfants souvent insoluble.

Néanmoins, les années se succédant, elle commençait à s’inquiéter pour sa vie future au cas où elle ne trouverait pas, comme sa sœur, un bon parti lui garantissant une certaine aisance. Issues d’une famille désargentée, elles avaient vécu tant bien que mal grâce au pécule que leurs parents leur avaient légué avant de mourir, quelques années plus tôt. Emma, par son premier mariage, avait eu la chance de voir très vite son destin assuré. Julie, quant à elle, se savait en danger si elle continuait à vivre dans l’insouciance.

Si, avec Jean, son avenir n’était plus compromis, elle espérait toujours mieux. Aussi ne se précipitait-elle pas pour s’engager.

 

 Elle accepta de le présenter à sa sœur un mois seulement avant les noces.

Pour l’occasion, Emma organisa un repas aux Salicornes, sa maison d’Aigues-Mortes, où elle convia également son neveu Thibaud et les Rochefort, considérés comme des membres de la famille. Elle désirait leur annoncer son mariage avec Florian.

Les futurs époux avaient convenu de se passer de fiançailles. L’union serait uniquement civile et en petit comité. Emma et Florian tenaient à garder la plus grande discrétion.

Ce jour-là, Jean fit enfin la connaissance d’Emma et de Florian, et reconnut Anselme Rochefort, dont la notoriété dépassait les limites du département. À l’aise avec tout le monde, il conquit aussitôt Florian, qui l’entraîna très vite sur le terrain de la politique.

— Votre succès aux législatives va dans le sens de l’histoire, lui dit Jean, qui se sentit rapidement en concordance avec le député de l’Hérault. La gauche prend de plus en plus de place sur l’échiquier politique. Si les radicaux et les socialistes sont capables de rester unis, ils garderont le pouvoir longtemps. Ce qui est une garantie de paix en cette période où les ambitions de l’Allemagne font planer sur l’Europe l’ombre d’un nouveau conflit.

— La montée de l’extrême droite nous préoccupe, reconnut Florian. Leurs idées sont très populaires. Il ne faudrait pas grand-chose pour que le peuple, aveuglé par les démagogues, se laisse entraîner par leurs beaux discours.

Quand Thibaud se mêla à leur conversation, il jeta un froid en dévoilant ses pensées. Fier des progrès de ses amis à l’Assemblée, il osa provoquer Florian :

— Aristide Briand est en train de mécontenter la classe ouvrière en cassant les grèves. Sa démission en novembre prouve combien il est contesté.

— La politique n’est pas une sinécure. Il doit composer avec tous les courants de la gauche. Mais je vous annonce une grande avancée sociale : dans un mois, fin décembre, le Parlement entérinera le Code du travail et de la prévoyance sociale. Ce sera une énorme garantie pour les travailleurs. À porter au crédit de la gauche !

— En tant que patron, vous ne devriez pas vous en réjouir !

— Je suis avant tout un homme de gauche. Je ne souhaite que le bien-être de la classe ouvrière. Sans elle, nous, les patrons, nous n’existerions pas, j’en suis conscient.

Rochefort évitait de se mêler à la conversation. N’étant pas du même bord que son ami Nozière, il demeura en retrait, préférant la compagnie des femmes.

Le repas terminé, tous se regroupèrent au salon pour porter un toast aux futurs époux.

Julie fut la première à les féliciter, mais, dans sa voix, Emma perçut une sorte de tristesse qu’elle mit sur le compte de l’émotion.

 Quand elles furent sur le point de se quitter, Emma se rapprocha de sa sœur et lui dit :

— Ton fiancé est vraiment adorable ! Je suis sûre que vous serez très heureux ensemble. Je te le souhaite du fond du cœur.

— Jean n’est pas mon fiancé ! Et nous ne sommes pas encore mariés, tu peux me croire !

— En tout cas, il semble avoir conquis Florian. Je m’en réjouis.

— Ton futur mari est aussi un homme charmant. Il a tout pour lui. J’aimerais être à ta place !

— Et moi, je t’affirme que Jean est celui qu’il te faut, crois-moi. Je vous ai observés tous les deux pendant le repas. Il n’a d’yeux que pour toi. Il est très amoureux. Il est jeune, très beau garçon et intelligent. Ne le laisse pas partir.

— Tu veux absolument me caser !

— Je veux surtout ton bonheur.

Tandis que les hommes terminaient leurs cigares sous la véranda en admirant une nuée d’oiseaux migrateurs qui tournoyait dans le ciel embrasé, au-dessus des étendues rouge amarante des Salins, les deux sœurs s’étreignirent chaleureusement et se quittèrent en se promettant de ne jamais se séparer, quoi qu’il arrive.












4

Un nouveau départ




1911

Malgré sa volonté de ne pas créer l’événement autour de son mariage, Florian ne put éviter que la presse locale et régionale s’en fasse l’écho. Jean Delattre lui-même avait rédigé un article dans Le Petit Méridional afin d’annoncer à ses lecteurs que le député de l’Hérault, Florian Nozière, avait épousé la riche héritière des Salins du Sud, Emma Lacombe. Jean, pourtant, avait été invité à la cérémonie et au repas qui avaient réuni la famille et les amis proches des époux, et savait que ceux-ci désiraient rester discrets. Julie le lui avait expliqué et lui avait demandé de s’abstenir de parler d’eux dans son journal.

Quand son article parut, les adversaires politiques de Florian ne se privèrent pas d’y aller de leurs commentaires. La plupart propagèrent le bruit que le patron de la Bonneterie de l’Hérault avait sauvé son entreprise par son mariage. Et d’insister sur le dépôt de bilan qu’il risquait s’il n’avait pas trouvé cette solution in extremis.

 Ces insinuations parvinrent aux oreilles d’Emma, qui, sans lire les journaux régulièrement, en fut informée par Thibaud. Elle n’en tint aucun compte. En revanche, Thibaud se réjouit de l’attaque dont Florian était l’objet. Ils n’éprouvaient aucune sympathie l’un pour l’autre, leurs idées étant diamétralement opposées.

 

Entre Emma et son neveu régnait une sorte de pacte depuis le décès d’Hervé Lacombe. Emma n’avait pas jugé opportun de remettre en question l’organisation de l’entreprise de son défunt mari. Thibaud, comme directeur des Salins du Sud, se montrait très compétent et avait prouvé sa capacité à remplacer son oncle au pied levé. Son père, le préfet de l’Hérault Édouard Lacombe, soutenait ses initiatives. Il lui ouvrait les portes pour obtenir les faveurs des hommes politiques influents, le conseillait dans ses choix, notamment lors de revendications sociales de la part des sauniers. Si bien que Thibaud passait depuis deux ans pour le véritable patron des Salins. À vingt-cinq ans, il avait déjà beaucoup d’autorité, le personnel le craignait et se heurtait rarement à lui malgré son jeune âge.

Quand un mouvement de grève menaçait d’éclater, il prenait immédiatement les mesures nécessaires pour endiguer la contestation et l’écraser dans l’œuf. Habile, il manipulait les ouvriers hostiles à la grève pour être le premier renseigné et contrer les éléments les plus déterminés.

 Jusqu’à présent, Emma ne s’était pas intéressée à la vie de l’entreprise. Elle avait beaucoup à apprendre si elle voulait être reconnue maintenant comme la véritable patronne. La majorité du personnel des Salins était composée d’hommes rompus à un dur labeur. Ils travaillaient dans des conditions pénibles et étaient pour la plupart mal rétribués. Parmi eux, une communauté d’Italiens, qui semblaient plus dociles que les autres ouvriers. Sans doute à cause de leur état précaire d’immigrés. Aux yeux de leurs camarades français, ils passaient pour des étrangers venus prendre leur travail. Et leurs femmes, aussi ! affirmaient certains maris jaloux. Cette situation n’était pas propre aux Salins d’Aigues-Mortes. Partout où en France, depuis le siècle précédent, les Piémontais étaient arrivés en grand nombre pour s’embaucher qui dans les vignes, qui dans les usines ou sur les chantiers de voies ferrées, on déplorait de telles réactions.

 

À la mi-janvier, Emma convoqua son neveu chez elle. Elle ne souhaitait pas lui parler dans les bureaux mêmes de l’entreprise, où elle craignait de ne pas avoir suffisamment d’emprise et de fermeté, Thibaud y régnant en maître des lieux. Elle avait minutieusement préparé ce qu’elle désirait lui annoncer. D’un commun accord avec Florian, elle avait décidé d’éclaircir la situation afin d’effacer tout malentendu.

 Thibaud ne se doutait de rien. Il s’étonna cependant de ne pas être reçu au salon, comme à chacune de ses visites.

Lorsque la gouvernante l’introduisit dans la bibliothèque, qu’Hervé avait aménagée pour y passer de longues heures en compagnie de ses auteurs préférés, Emma l’attendait, assise derrière l’immense bureau Louis XV d’Hervé. Il comprit aussitôt qu’il n’avait pas été invité pour le thé mais pour une affaire beaucoup plus sérieuse.

— Que puis-je pour vous, ma tante ? s’enquit-il à peine entré.

Bien que du même âge, Thibaud s’évertuait à appeler Emma « ma tante » et à la vouvoyer, non sans un certain sarcasme. Cela agaçait Emma, qui de son côté s’efforçait de l’appeler par son prénom et de le tutoyer.

Emma se troubla. Elle n’avait pas l’habitude d’affronter les hommes dans leur pré carré. Thibaud avait beau être un proche, devant lui elle se sentait inférieure, ramenée à ce qu’elle avait toujours été en tant qu’épouse. De plus, Thibaud représentait les Lacombe, la famille de son défunt mari. Certes, les Salins du Sud ne leur appartenaient pas et elle n’avait aucun compte à rendre puisqu’elle était l’unique héritière. Toutefois, elle était consciente du rôle joué par Thibaud dans la bonne marche de l’entreprise. Elle craignait qu’il ne balaie ses arguments d’un revers de main et ne la remette à la place qu’elle occupait du vivant de son mari.

— Voilà… Je voulais t’avertir que je désire diriger en personne les Salins du Sud. Remplacer Hervé dans ses fonctions de chef d’entreprise.

Thibaud ne s’attendait pas à une telle déclaration.
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